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BERLIN, 1936.Les Jeux
olympiques vont com
mencer. Le régime hitlé
rien veut faire bonne figu
re et efface des rues de la

capitale ce qui pourrait ternir son
image internationale. Une masca
rade qui aiguise les sarcasmes du
détective privé Bemie Gunther, per
sonnage central de la célèbre Trilogie
berlinoise de Philip Kerr, ici remar
quablement adaptéeen BD.

Cet ancien policier est loin d’être
un chevalier blanc mais il exècre les
faux-semblants. Dandy viril en im
perméable et chapeau feutre, ce n’est
pas un justicier dans l’âme, mais l’in
justice, lorsqu’elle estcommise impu-

nément par ceux qui ont du pouvoir,
l’irrite. Son flegme en est atteint. II a
d’ailleurs quitté la police après les
purges que certains de ses collègues
ont payéesde leur vie.

En attendant, il est engagé, pour
une somme qui ne se refuse pas, par
un richissime magnat de la Ruhr dont
la fille et le gendre ont ététuéspar bal
lepuis brûlés dans leur sommeil tandis
que leur coffre-fort était dévalisé.

Un insoumis
Bernie Gunther doit retrouver les
colliers de diamants qui s’y trou
vaient. II semblerait que des docu
ments aient été également dérobés,
mais le millionnaire ne semble pas
s’en préoccuper. Bien qu’il ait prié
Bernie de ne pas mettre son nez dans
ses histoires de famille, l’enquêteur
commence par là. II ne tarde pas à
découvrir que le couple ne s’enten
dait pas et que le gendre, membre de
la Gestapo, chargé par Himmler
d’enquêter sur la corruption dans
les milieux économiques, était en
conflit avec son beau-père.
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De fil en aiguille, cette affaire qui
s’avérera plus complexe que prévu,
entraîne Bernie dans les hautes sphè
res et les bas-fonds de Berlin, deux
mondes pas totalement étanches. En
tre-temps, ses informateurs et des
rencontres plus ou moins indésirables,
starlette du cinéma, bijoutier, médecin
légiste, journaüstes, policiers de diver

ses factions, directeur de prison, mal
frats, promènent le lecteur dans tout
Berlin, reconstitué avec minutie.

Comme tout bon roman noir, cet
album met à mal les visions naïves
ou manichéennes : ici, les ténèbres
s’infiltrent partout, et pourtant, tout
n’est pas pourri, une certaine inno
cence subsiste. C’est également un

vrai polar : les rouages de rintrigue
sont vissés avec une précision horlo
gère. Le lecteur ne doit pas relâcher
son attention un instant, il y a des in
dices dans chaque planche.

Même si les couleurs manquent de
profondeur, la ligne claire du dessin
est de belle facture. Mais ce qui fait de
sel et le charme de cette histoire, c’est
la voix de Bernie, narrateur de sa
propre histoire, sa causticité sans
aigreur, sa façon de manier toutes les
figures de style de l’ironie, son goût
des métaphores burlesques, les failles
que l’on devine derrière son assuran
ce. II est séduisant parce qu’il n’est
pas un rebelle gesticulant, mais, bien
plus profondément, un insoumis.

Ce qui l’a insupporté au premier
chef dans le IIIe Reich, c’est l’emprise
qu’il a instaurée sur le peuple alle
mand intantilisé. Bernie déteste qu’on
prenne les gens pour des idiots, qu’on
se paie sa tête à lui, et qu’on prétende
rinstrumentaliser. II ne se prive pas
pour le dire d’ailleurs, au mépris par
fois de la prudence. Le plus fascinant,
c’est que ce culot mêlé d’intelligence
lui vaut le respect de ses adversaires
les plus dangereux, que ce soit le crime
organisé ou les chefs nazis. Son entre
vue avec Gôring et son interrogatoire
par Heydrich sont anthologiques. Ils
ne savent si son franc-parler relève du
courage ou de l’inconscience, mais
son sens de l’humour plein de sang
froid désarme leur instinct de domi
nation. On attend impatiemment le
deuxièmetome. ■


